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L'EGYPTE AU MUSEE GUIMET 

« Sa beauté re te cachée, nul n'a pu oulever son voile. )) Ce 

verset d'un hymne à Isis a été, jusqu'au début du XIX
e siècle, applicable 

à l'Égypte antique. 

Le pays offrait au visiteur des monUlnent dont la splendide beauté 

étai t conl prise san efforts; 

Inai d'innombrables inscrip­

tions en chamarraient les pierre 

dans une écriture inintelligible. 

On ssaya d déchiffrer ces 

de sin granlnlaticaux, appelés 

par les Grecs hiéroglyphes ( i­

gnes sacrés), à la manière des 

rébus. La tâche était aride: le 

lion voulait bien dire : « cou­

rage )) ~ l'aigle « domination )); 

le sceptre: « puissance )) , etc ... , 

Inais COlnment définir les mil­

lier d'autres caractère, com­

nlent reconnaître des formes 

verbale ? .. 

Cependant, l'Égypte conti­

nuait à exercer une sorte de 

fascination. Lorsque Bonaparte y conduisit, en I798, ses denli-brigade , 

il leur adjoignit une cohorte de savants, de géomètre, de dessinateurs, 

chargés de nlesurer, copier, étudier les tombeaux et les temples. 

L'Égypte 'conquise, Bonaparte établit au Caire, à côté des pouvoirs 

civils et militaires, l'Institut d'Égypte, comme pour bien affirmer que, 

dan cette terre ill ustre, la science avait aussi son domaine non moin 

vas te et pr'cieux à conquérir. 

Durant le troi année que dura l'occupation française, les JOlnard, 
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'les de Villier firent l'inventaire de rich sses archéologiques du pays. 

Dè 1808, les ayants d l'Institut d'Égypte, chassé de la vallée du Nil, 

comm ncèrent la publication de cette admirable « De cri ption d'Égypte )), 

sorte de plan cada tral des monunlents antiques et modernes qui 

reste encore une mine inépuisable de renseignements. 

Quelques années plus tard , en 1820, un Françai , Jean-François 

Champollion, arriva par un tra­

vail acharné a déchiffrer les 

hiéroglyphes. Il publia la pre­

mière gran1maire et le prernier 

dictionnaire ' gyptien, ouvrages 

qui lui valurent une chaire au 

Collcgc de France. Des collec­

tions furent achetées ensuite 

par la France, on constitua au 

Louvre le Département égyp­

tien, et Chan1pollion en fut 

nommé conservateur. 

Là, il s'illustra encore par 

la publication d'un catalogue 

son1maire qui était un chef­

d'ceuvr d'érudition pour une 

sci nc à ses débuts. 

Le fondateur de l'égypto­

logie partit ensuite pour l' ':'gypte ou il releva une grande quantité 

de plans et d'inscriptions. Épui é par ces efforts uccessifs, il mourut 

à 42 ans, en 1832. 

Pendant les quinze année qui suivirent, l'égyptologie ne :fit aucun 

progrès et ce n'est guère que vers 1846 que se révéla un nouvel égypto­

logue français, le vicolnte Emlnanuel de Rougé. Son activité 'exerça 

d'abord au Louvre où il devint con ervateur du Départelnent égyptien 

yer 1849, pui au Collège de rance. 

Entre temps, un autr Français, August Mariette, s'illustrait en 

Égypte par la découverte, près de Memphi , au sud-ou st du Caire, du 

Serapeum, dont les rnonuments enrichir nt le Louvre. Il ut intéresser 

le Khédive à la protection et à la conservation de n10numents t orga-
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nisa le « Service des Antiquités d'Égypte )) en même temps qu'il consti­

tuait le Musée de Boulaq, aujourd'hui au Caire. Son intervention fut 

très opportune, car les expé­

ditions des savants d'Eu­

rope et les pillages des 

nlarchands d'antiquités de­

venaient plus funestes que 

les ravages des siècles. 

En reconnaissance des 

serVIces qu'il rendit à 

l'Égypte, le Khédive lui dé­

cerna le titre de « Bey)), 

aussi, c'est sous le nOln de 

« Mariette-bey)) que figure 

aujourd'hui la statue de ce 

savant sur une des places 

du Caire. 

Par la suite l'égyptologie 

se dé\'eloppa rapidement; 

nombre de Français s'illus­

trent actuellement dans ces 

recherches qui ont, il est 

vrai, un horizon bien plus 

vaste et de pl us nonl breux 

apôtres; aussi pour n'en 

citer qu'un, je dois remer­

cier ici M. Moret, l'éminent 

égyptologue, conservateur 

du Musée Guimet, qui a 

bien voulu mettre à ma 

disposition les documents 

nécessaires i ces lignes. 

De Il1ême que les mo-

nun1ents et les inscriptions d'Égypte, les premières momIes furent 

trouvées par les soldats de Bonaparte pendant la campagne de 1798. 
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Les savants attachés à l'expédition n'accordèrent alors qu'une faible 

attention à ces trouvailles, captivés qu'ils étaient par la beauté des 

sites et des InonU1l1ents ain i que par leur taille gigantesque et leur 

splendide architecture. 

Bien plus tard, un savant allen1and, M. Lepsiu , s'acharna ù péné­

trer le mystère de ces sépul­

tures, Inais ce n'est guère 

que "ers le Inilieu du XIX
e 

siècle, grâce aux travaux de 

MM. Maspero et Budge, que 

l'on consacra à ces trouvail­

les, pourtant si captivantes, 

tous les efforts et les SOIns 

qu'elles Inéri ten 1. 

Le grand public ne fut 

con1plèten1ent initié à ces 

reliques 111illénaires que du­

rant ces dernières années, à 

la suite des fouilles de 

M. Gayet, le savant égypto­

logue, qui se mit à l'œuvre 

dès l'hiver r896-r897· 

Le résultat de ses travaux fut exposé méthodiquement, soit au 

Musée Guilnet, où figurent encore, au deuxième étage, plusieurs n10-

mies assez bien conservées, soit au Petit Palais, et enfin ces derniers 

temps au Mu ée d'Ennery. 

Ce qui apportait de l'intérêt à ces découyertes, c'est que parfois il 

était possible d'identifier les corps en1baumés, COlnn1e le Iurent ceux de 

Thaïs et de l'anachorète Sérapion. 

Les pre1l1iers corps mis à jour n'étaient pas elnbaun1és et n'avaient 

subi aucune préparation; ils étaient sÏlnplelnent enfouis dans le sable 

dont la sécheresse due au clÎlnat égyptien avait suffi à une conservation 

relative. 

Les 1110mi s découverte à de plus grandes profondeurs, dans des 

tom beaux soigneusen1ent 111açon nés, présentaient un aspect Inoins 

hideux; la tête était conservée avec les dents et les cheveux. Les yeux 
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etaient fern1es et quelquefoi enduits d' une couche d'or recouvrant la 

paupiere. 

L'un de ces corps qui figure au Musée Guimet est telle l11ent bien 

consené qu'on se croirait en pré ence d'un cas de l'thargie, et, coïnci­

dence curieuse, ce corps et ce visage resscl11blent étrangel11ent à l'une 

de nos grandes cOl11édiennes dans sa jeunesse. 

Ces restes humains étaient embaumés par les procédés le plus 

ingénieux qui stupéfient la médecine l11oderne. Certains fonctionnaires 

seuls connaissaient le secret de cet art, ne révélant à personne la con1-

position des matieres qu'ils 

employaient. Aussi faisaient-ils 

payer tres cher un en1baume­

ment dans de bonnes condi­

tions. 

Seuls les grands seigneurs 

et les riches bénéficiaient donc 

de certaines n1éthodes qui as­

suraient cl leur dépouille une 

plus longue conservation. 

L'état des corps dû cl ces 

divers procédés, les effets trou­

vés dans les tombeaux, la ma­

gnificenc de l'ensevelissen1ent 

furent de précieuses indications 

pour les égyptologues qui pu­

rent r connaître à ces diverses 

manifestations la qualité du 

personnage, lorsque aucune in­

scription n'ornait le ton1beau 

ou le sarcophage. 

Une fois embaun1é, le corps 

était entouré d'un réseau de bandelettes croisées à la l11aniere des 

bande molletières des chasseurs alpins; sur cet enchevêtrement était 

disposée une couche de gon1111e arabique constituant, une fois seche, 

un vernis tres dur sur lequel on peignait des images en rapport avec 

la vie du défunt ou des symboles r ligieux. 
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Ain i préparée, la monlie était déposée dans un sarcophage ou cer­

cueil, en bois grossier et brut pour les défunts de condition modeste 

et orné de peintures Iny tiques pour les riches. Quelquefois, la tête 

était recouverte d'un 

masque en plâtre creux 

et peint aux traits du 

mort. 

La plupart du temps, 

les tombeaux contenaient 

le objets préférés du d /_ 

funt : des instruments de 

travail pour un artisan, 

des objets religieux pour 

un prêtre, et enfin pour 

une femme, de. objets 

de toilette tels que mi-

roirs, peiglles, boîtes a 
poud re et a parfu ms, 

etc., etc. ... 

On ne peut se défen­

dre d'une certaine émo­

tion resp ctueu e devant 

ces reliques qui ont con-

ervé la fornle hUlnaine, 

dont le membre sque­

lettiq ues sont recouverts 

d'une peau si friable que 

le moindre con tact les 

réd ui t en poussière. Les 

mains et les pieds sont 

a peine déformés, ils ont 

ornés d'ongl artificiellenlent rosis, soit par les embaunlement , soit 

par les sujet eux-même pendant leur vie. 

Ces homnle et ces felnnles qui ont vécu, qui ont aimé et souffert, 

qui ont connu, 2000 an avant nous, les désirs, les passions et le orages 

du cœur hunlain, sont étendus dans des vitrines où ils dorment leur 
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éternel sommeil. « Souviens-toi, hOlnme, que tu n'es que pou sière et 

que tu retourn ras en poussière .... )) 

Antinoé, dont il ne reste plu nen maintenant, fut construite par 

Hadrien en l'honneur d'Antinoüs qui s'était donné la mort pour sauver 

la vie de l'Empereur. Or, 

M. Guin1et, traversant un jour 

le désert de sable qui s'étend 

maintenant à l'emplacement de 

l'antique cité romaine des bords 

du Nil, pensa que si l'aspect 

extérieur de la ville disparue 

ne révélait plus rien de sa civi­

lisation des tClnp passés, des 

fouilles pratiqu'es à quelque 

profondeur donneraient certai­

nen1ent des résultats archéolo­

gIques. 

De retour au Caire, l'élni­

nent égyptologue fit part de 

ses suppositions à M. Gayet en 

l'engageantvivementàse n1ettre 

en cam pagne de ce côte-là. 

S Ion les prévisions de M. Guitnet, les surprises scientifiques abon­

dèren t dans ce fertile sous-sol. 

On y trouva de cimetières entiers, des temples, de divinités, etc., 
dont l'étude fut sensationnelle. 

Continuant ses recherches en cet endroit, M. Gayet eut l'heureus 

fortune de mettre à jour une quantité de portraits modelés dans le 

plâtre dont l'exposition pern1anente au Musée Guimet nous met en 

contact avec les habitants d'Antinoé qui ont vécu du n e au IVe siècle, 

car la Inode de reproduire sur le corps les traits du défunt a duré peu 

de temps r lativement : deux siècles environ. 

L'abondance de ces figures, la variété des types, ont décidé M. Guin1et 
à les étudier de plus près. 

Aussi, dan un m.agnifique yolume de la « Bibliothèque d'Art du 

2 
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Musée Guimet )) il analyse ces antiques images, essaye d pénétrer 

l'état d'âme d personnes représentées, leurs pensées philosophiques 

ainsi que leurs croyances. 

C~t ouvrage, qui paraît en ce moment a la Librairie Hachette, est 

orné de nom br uses reprod uctions hors texte, en couleur et en noir, et 

nous avons cu la bonne fortune de pouvoir en extraire les clichés ici 

reproduits ainsi que les lignes suivantes: 

« Examiner avec attention dans les vitrines du Musée la riche 

série de ces figures aux regards extasiés, c'est tout a fait impressionnant. 

Ces nlasques ont vivants. Les personnages dont ils nous n10ntrent 

les trait sem bIen t réveillés d'u n som meil de dix-huit siècles pour nous 

raconter leur existence. Toutes les races des colonies romaines sont 

représentée : Pouzzoles, Corinthe, Smyrne, Jaffa ont envoyé leur con­

tingent. Le seul type qui 

manq ue, c'est l'égyptien pur. 

« Nous trouvons hl une 

réunion des hauts dign i­

taires, des grands COffilner­

çants et des élégantes de la 

ville Hadrienne; c'est le 

« Tout-Antinoé )) qUI se 

révèle. 

« t pourtant une ques­

tion se présente: ce por­

traits sont-il des portrait? 

A-t-on réellemen t repro­

duit les traits du défunt 

ayant sa nlort, ou les pa­

rents ont-ils acheté au choix 

des ressen1blances de fa­

n1iIle? )) 

Ou bien ce sont des figures à choisir, ou bien ce sont des portraits 

exécutés a un âge quelconque de l' individu avec l'intention de rappeler 

une ressem blance an s'inquiéter si le détunt représenté ne sera pas 

beaucoup plu vieux que son image. )) 

te Les Chinois nlettent dans la aIle des ancêtres les portraits en 
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grands costUlnes des proches qu'ils ont perdus. Nous avons au Musée 

une s 'rie de têtes d' 'tudes qui ont destinées à cet emploi; il y a des 

typ s de tous les âges, tous ont un air d bonne santé qui exclut l'idée 

des peintures faites d'après des sujet in extremis. 

« Pour 1 s Égyptiens, le Ka, l'âme du double, restait jeune, le Ka 

qui recon1mencera la vie 

d'outre-tombe doit être 

un adolescent : ceci ex­

pliquerait le grand non1-

bre de têtes jeunes, filles 

ou garçons, que nous 

pré eIite la série des figu­

res Antinoïte peintes ou 

modelées. 

cc On peut donc faire 

trois suppositions: 

c( r U Les portraits ont 

été achetés tout faits chez 

les artistes où l'on a 

choisi autant que pos­

sible, un facies conforme. 

Mais, pour obtenir ces 

représen tations, les four­

nisseurs ont dû faire po-

er de per onnes de 1 ur entourage et si dans ce cas nous n'avons 

pas l'in1age du d 'funt, nous avons le portrait de quelque habitant 

d'Antinoé vivant à la ll1ên1e époque; 

« 2 ° Le portrait a été exécuté à un âge quelconque pour servir au 

moment de la préparation de la momie; 

c( 3° Le portrait a été exécuté avant l'agonie. )) 

Dans la suite de son ouvrage, M. Guimet s'étend n1inutieusement 

dans la descri ption et l'étude des portraits et des étoffes. 

Les n1asques que nous publions sont des échantillons des différents 

types. Tout y est intéressant: l'expression du visage, la beauté de la 

forme, la coiffure. 

Qu'il s'agisse d'une tête de jeune homme ou d'une tête de felnme, 
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nous retrouvons des trait héroïques qui rappellent les marbres 

romaIns. 
Les deux étoffe représentées ici sont égalen1 nt fort belle . Elles 

sont tissées d'aprè un dessin exécuté par 

une Illain habile et sûre. Les deux bandes 

qui 1110ntrent des caricatures d'amazones 

servaient de bordure aux tuniques a la 

grecque que revêtaient les habitants d'An­

tinoé. 

Quant aux deux autr s figures repré­

sentant des personnages grandeur naturelle, 

elle font partie d'une série de Inon1ies sur 

l'enveloppe des quelle on retrouva une toile 

stuquée et peinte donnant en pied le por­

trait du défunt. 
Dans ces représentations, la peinture joue 

un rôle très particulier. Elle est, par excel­

lence, l'interprète du n1ysticisme religieux 

qui présidait alors aux funérailles. 

En effet, les Égyptien, con1me du reste 

beaucoup d'anciennes peuplades, croyaient 

qu'après la mort, l'homIne, dans l'autre 

n10nde, recommençait sa vie. 

Dans certaines tOinbe , on a trouvé des 

fre ques somptueuse repr' sentant le s' jour 

de l'au delà et nous initiant aux diverses 

phases de l'existence du double. Les 

croyances locales voulaient aUSSI que ces 

peintures ne fussent point une simple repré­

sentation de scènes invisibles, mais se chan­

geassent, chaque jour, en tableaux magiques où les personnages peints 

se trouvaient, pour un instant, anÎlnés d'une vie semblable à c lle 

d'avant leur trépas pour accon1plir les devoirs religieux prescrits par 

leurs croyances. 
Quelqu fois, t c'est l cas pour les deux peintures qui nou inté-

ressent, tous les rites de la vie d'outre-tombe sont reproduits dan de 
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petits carrés entourant le portrait du mort. Ces scènes minuscules sont 

fort bien rendues et l'on peut, avec précision, suivre le chemin de l'âme 

dans ses différentes migrations célestes. Un simple coup d'œil, lors de 

ces trouvailles, a donc suffi à indiquer la 

religion du défunt et l'on peu t, sans dé­

velopper le lugubre paquet, connaître les 

traits du personnage elnbaumé. 

Indépendal11ment de l'intérêt que ces 

peintures apportent par leur côté l11ystique, 

il convient de signaler la beauté qui en 

émane. A coup sûr elles ont été faites par 

des artistes d'un incontestable talent et 

d'une habileté technique surprenante pour 

cette époq ue. 

Ces portraits, lorsqu'ils ne représentent 

pas des adolescents, nous n10ntrent tou­

jours des personnages relativement jeunes. 

Or, il serait bien surprenant que tous 

les Égyptiens de cette époque soientl11orts 

avant d'avoir atteint la quarantaine ! ... D'où 

nous deyons conclure que ces images ont 

été faites sur commande, à loisir et que 

tou tes les tares de la décrépitude en ont 

été soigneusel11ent écartées. 

Invariablen1en t, la tête se détache sur 

fond clair, gris, blanc ou bleu pâle que 

l'action du temps a quelquefois verdi, dans 

un cadre formé d'une architecture évoquant 

des syn1boles religieux. 

C'est donc avec une admiration pleine de respect que nous devons 

rendre un juste homl11age à ces artistes inconnus qui nous font revivre, 

2000 ans après eux, les beautés de leur ten1ps. 

LOUIS PAILLET. 



Promenades artistiques 

CHEZ M. DE CANSON (MAISON JAMARIN) 

l5, Avenue des Champs-Élysées 

Le comn1erce de l'antiquité a subi depuis quelques années une très 

importante transformation. Jadis l'antiquaire accun1ulait dans n'in1porte 

quels ll1agasins les objets les plus divers; aujourd'hui quelques anti­

quaires-collectionneurs, et novateurs en la matière, ont éprouvé le besoin 

de ne plus réunir uniquen1ent des objets rares, ll1alS de les présenter 

groupés d'une n1anière systén1atique et rationnelle dans un cadre riche. 

Plus de groupen1ents hétéroclites, mais de beaux ensen1bles, dans un 

décor parfaiten1ent adéquat, et qui permettent de faire revivre une 

époque d'une manière cOlnplète et tout à fait harn10nieuse. Ainsi quel­

q ues antiquaires privilégiés possèdent à Paris des hôtels où ils ont pu 

réaliser ces résurrections féeriques du passé, dans un décor son1ptueux 

entre tous. 



M. Jacque de Can on est du nOl11bre. Je ne sais rien pour le vraI 

all1at ur de plus passionnant, de plu instructif qu'une yisite à travers 

ses collections d'une 

admirable tenue et qui ont 

été formées avec un choix 

extrêmement judicieux et 

sûr, à tel point qu'on a 

tout à fait l'in1pression en 

entrant chez lui d'être dans 

un véritable n1usée. 

Au rez-de-chaussée, à 

peine l'escalier de q uelq ues 

n1arches et le ve tibule fran­

chis, on se trouve trans­

porté dans le magnifique 

salon aux vastes proportions 

de ce bel hôtel q ni fut 

rend u céle bre pOll r avoir été 

habité jadis par le comte, 

puis duc, de Morny et dont 

la façade percée d' une seule 

baie tres large donne sur 

les Chan1ps-Élysées. Tout 

ici rappelle, dans son en­

semble du moins, le n1ajes­

tueux et noble style de 

l'époque du grand roi ainsi 

que celui de la Régence. 

Nous y trou vans en effet 

un somptueux all1euble­

men t de cette dernière épo­

que composé d'un canapé 

et de faut uils en bois 

sculpté et doré, couverts en ancienne tapisserie d Aubusson, offrant aux 

dos iers des amours dans des encadrements de rinceaux et de fleurs et 

aux sièges des sujets tirés des fables de La Fontaine d 'après Oudry. 
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Au n1ilieu de la picce, on voit une grande 

et belle table en bois sculpté et doré sous 

sa dorure primitive, avec entre jalnbes et 

grandes figures de chimèr s se détachant aux 

angles. Entre deux grandes colonnes du dix­

septièn1e siècle ayant bien cinq n1ètres de haut 

et qui portent jusques aux corniches du pla­

fond leurs chapiteaux corinthiens ouvragés 

où le ors resplendissent, "\ oici qu'es t tendue 

un e fort belle tapisserie tissée à Aubusson 

sou le règne de Louis XVI. Elle est à fond 

blanc quadrillé et damassé, offrant deux m -

daillons de forme ovale, à ujets d'après 

Oudry, dans des cadres simulés, entourés de 

guirlandes de fleurs et séparés par une chute 

de trophées d'emblcmes relatifs aux arts et 

retenus par des rubans. 

Dans un petit salon faisant suite à celui 

dont je viens de parler je remarque deux 

grands vases engranit de l'époque de LouisXrV 

avec leur Inonture en bronze cisel' et doré, 

puis d beaux chenets, modèle à cassolette, 

en bronze doré du temps de Louis TV. Les 

yeux e pos nt encore avec ravi ement ur 

un n1eubl d'appui Louis XVI, n boi d'aca­

jou, œuvre très sin1ple, très pur de ligne, 

portant l'e tampil1e de Riesener. Une paire de 

flambeaux soutenus par deux statuettes de 

femme , en bronze, d'une très belle qualité de 

ci elure et se rattachant de très près a la 

manière de Falconet, et un n10bilier Régence 

recou vert de tapisserie d' u busson, d'aprè 

Oudry, attirent encore les regards du visiteur, avant qu'il n'aIt pénétré 

dan le p tit alon suivant où se trouve un trcs beau canapé Loui ./ V, 

en bois cir , de cette jolie forme gondole si a la n10de jusqu'au x der­

nières années de Mme de Pompadour. Voici encore une petite statu en 
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terre cuite « le Joueur de flûte )), d'une grâce 

exquise dans cette forme un peu l11aniérée 

dont seuls avai nt le secret le sculpteurs 

français du xvu( siècle; puis c'e t un car­

tonnier, époque Louis XV, qui est resté pur 

de toute restauration jusque dans ses moin­

dres détail et dans un état de conservation 

parfait. 

Nous arrivons maintenant à des ~poques 

plus lointaines, car ayec son souci des ensel11-

bles dont j parlais plus haut et son goût 

des plus avertis, M. de Canson a réuni dans 

une pièce décorée à cette intention, grâce à 

des tons d'une harnlonie plus évèrc, des 

meubles de la Renaissance dont les bois un 

peu sombres si -finenlent sculptés qu'on dirait 

d'une ciselure, sont l'œuvre des nleilleurs 

h uchiers, nlen uisiers, sculpteurs et faiseurs 

de cabinets du XVle siècle. Voici encore dans 

des yitrines une très curieuse collection mé­

rovingienne de deux cents et quelques pièces 

dont la place erait toute marquée dans un 

musée. Et puisque je parle d ensenlbles, de 

collections toutes faites, je signalerai égale­

ment celle des él11aux de Lit110ge du XVIe, 

plaques, plats, aiguières, et une vitrine con­

tenant un nombre important de faïences de 

Nevers couleur bleu de Perse, délicatement 

décorées de fleurs ou d'ornenlents blancs. 

L'un des plu beaux morceaux des collec­

tions de 1\1. de Canson, et qui nous ramène 

à notre charmant XVIIIe siècle, e t le splendide 

bas-relief de Clodion: « Enfants jouant ayec une chèyre )), une œu, r 

d'un grand caractère décoratif, d'une grâce inexprinlable, et qui voisine 

avec un morceau historique, le propre traîneau de l'Inlpératrice Joséphine 

que SUrI110nte à l'avant un aigle aux ailes déployées acconlpagnant une 
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jolie figurine de femme. Aux murs de cette galerie, car c'en est une, 

eclairee par le plafond, sont exposes des tableaux entre autres un celèbre 

Jordaens: Le COl/cert replique avec variante de celui du Louvre et deux 

panneaux d'Oudry. On y yoit aussi un grand miroir de l'epoque 

Louis XIV. t toutes ce choses s'harmonisent si bien qu'elles semblent 

n 'avoir jalnais eu d'autre cadre. 

Au premier etage de l'Hôtel, où l'on accède par un ascenseur, 

M. de Canson a egalen1eu t reconstitue une chan1bre à coucher complète 

dont tous les élelnents sont du temps de Louis XVI. Entoures de ce 

mobilier dont Jacob sculpta les bois, au milieu de ces lan1pas anciens 
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aux nuances exquIses, quelques fugitifs fantômes des grandes dames 

d'alors ne vont-ils pas nous apparaître, et l'une de leurs têtes poudrées à 

la coiffure conlpliquée ne va-t-elle pas, devant nos yeux, s'incliner de 

nouveau COITIITIe au temps jadis, sur ce nleuble d'appui que signa 

~icolas Petit, afin de se mieux contempler dans le nliroir dont il est 

surmonté? N'allons-nous pas surprendre les tendres regards de deux 

amants éblouis se poser encore une fois sur cette charnlante et gracile 

figure que sculpta Falconet, et dont la svelte nudité se profile entre deux 

vases de Sèvres dont Gouthières ou Thomire ciselèrent la riche mon­

ture? N'est-ce pas encore une autre évocation de ce passé channant que 

cette pendule en pàte tendre de Sèvres, sœur junlelle de celle qui mar­

quait encore les heures de joie dans le boudoir jaune de la reine 

martyre. 
Notons aussi panni les objets de ce temps réunis dans les pièces 

voisines : une paire de 

flanlbeaux dont les figu­

res sont de Falconet, une 

petite table de David 

Roentgen , puis trois piè­

ces de prelTIier ordre, 

pièces de grande collec­

tion: une inl portante 

conl1node époque Louis 

X\T;I en nlarqueterie de 

bois précieux à sujets 

d'attributs et ornée de 

bronzes nlerveilleuse­

nlent ciselés et dorés, du 

plus pur style Delafosse, 

un dessus de lit en point 

de Venise à la rose, abso­

lument intact, puis une petite pendule de VIeux Sèvres en fornle de 

colonne sunnontée d'un amour en bronze doré. 

Je m'en voudrais d'oublier, parnli tant de merveilles, un Inobilier 

Louis XIV décoré de tapisserie à pavots, un mobilier Louis XV composé 

de six fauteuils et d'un canapé, un nl0bilier Louis XVI couvert en tapis-
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serie tres fine, sans parler de plusieurs vitrines pleines de porcelaines de 

Sevres, de vases de Chine de toutes les époques, de grands vases déco­

ratifs pa~ le sculpteur Len10yne, de divers bronzes de Chinard, de petits 

vases en porphyre, époque Louis XVI, avec bronzes du temps, de deux 

très belles encoIgn ures Louis XV en laque; pUIS enfin, apres tant 

d'autres, encore une belle comn10de de Bennen1ann et une autre de 

Riesener, dont les bronzes sont particulierement beaux. La tablette de 

cette derniere s~orne d'une petite galerie circulaire en cuivre découpé ce 
qui est fort rare. 

HENRI FRANTZ. 
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AUX GALERIES KLEINBERGER 

9, rue de l'Échelle 

Frans Hals! Ce nom magique n'évoque-t-il pas, quand on l'entend 

prononcer, l'image de l'artiste le plus véritablen1ent peintre qui ait 

jamais existé, a l'exception toutefois, de V élasq uez? M. Havard, dans 

son excellente histoire de la peinture hollandaise, pouvait écrire « que 

personne ne mania jamais le pinceau avec une sûreté, une franchise et 

une vivacité supérieures, et qu'il était en quelque sorte la peinture faite 

hOlllme! » 

« C'est a Harlem, ajoute l'écrivain, qu'il faut voir Frans Hals pour le 

bien connaître et pour l'apprécier a sa juste valeur. » Tout en restant 
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d'accord avec lui en ceci, 

nous devons cependant 

reconnaître que certaines 

galeries peuvent aUSSI 

s'enorgueillir de com pter 

telles œuvres de ce lnaî­

tre qui pennetten t de 

l'étudier et de l'appré­

cier, COlnme il le n1érite. 

Tel est, par exemple, 

un adlnirable portrait 

que possede en ce n10-

ment dans ses galeries 

de la rue de l'Échelle, 

si riche en chefs-d'œuvre 

de l'École hollandaise, 

M. F. Klein berger; por­

trait que Frans Hals seIn­
ble avoir peint d'un seul jet, tant est saisie sur le vif ct justement rendue 

l'expression mên1e de la physionomie. Un hon1n1e, aux traits ass z 

accentués, un peu lourds peut-être, mais qui scn1blent s'anin1er sous ce 

magique pinceau et se révelent empreints, malgré leur vulgarité, d'une 

certaine beauté, fut ici le mode le du peintre. Vu a mi-corps, en habit 

d'un gris verdâtre que releve une collerette blanche, les cheveux plats 

tOlnbant un peu sur un front fortelnent modelé, le personnage dont le 

visage s'éclaire de quelques brillantes taches de lumiere, se détache sur 

un fond neutre d'une couleur grisâtre; la gradation des valeurs est telle 

qu'avec ces tons si sin1ples, qui vont du blanc au gris brun, l'artiste 

a peint une œuvre dont la vigueur de coloris ne saurait être dépassée. 

Ce portrait, au XVIIIe siecle, faisait partie de la Galerie du prince de 

Kaunitz qui fut d'abord l'ambassadeur de Marie-Thérese pres de 

Louis XV et plus tard son preinier n1inistre. 

M. Kleinberger, grand connaisseur en matiere de peinture ancienne, 

est en même teInps un des acheteurs les plus hardis qui soient. Ne l'a-t­

on pas vu, 'dans la même année, acquérir a Berlin le célèbre tableau de 

Mantegna de la cùllection Weber; la fen11ne pluinant un poulet de 



Ren1 brand t à la vente 

Levaigneur; un autre 

Rembrandt à la vente 

Carcano, et la « Présen­

tation au Temple )), cu­

rieuse peinture cl u XV
C siè­

cle de l'École de Colo­

gne par le l11aître dit: 

({ de la Sain te Parenté )), 

à la vente Dollfus. Cette 

toile est aujourd'hui au 

n1usée du Louvre, auquel 

M. Kleinberger, toujours 

désireux d'être agréable, 

l'a cédée sans aucun bé­

né-fice. 

Mais la liste serait 

longue s'il fallait énun1é­
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rer tous les chefs-d'œuvre dont peut se rendre acquéreur au cours d'une 

seule année cet hon1111e qui a pris la pren1ière place sur le marché 

l110ndial des tableaux de maîtres anciens. C'est égalel11ent du l11aître de 

« la Sainte Parenté )) que nous citions plus haut à propos de « la 

Présentation au Temple )), qu'est un autre tableau des Galeries Klein­

berger, reproduit ici n1ême, et ayant pour sujet l'adoration des l11ages. 

L'artiste a étrangen1ent situé le saint épisode dans le cadre d'une ville 

de son temps, qui doit être Cologne, puisque les armes de cette ville 

sont figurées au-dessus du portail d'une des tours. 

La Galerie Klein berger où l'on peut admirer des œuvres des plus 

grands l11aîtres des Écoles prÏl11itives et des Écoles allell1ande, hollan­

daise, flal11ande, italienne et même de l'École française du XVIIIe siècle, 

possède en ce n10n1ent deux portraits bien intéressants d'un n1aître peu 

connu de l'École allen1andc du XVIe siècle, Bartholomeus de Bruyn le 

jeune, né à Cologne en 1520, dont on sait peu de chose, sinon qu'il ne 

dùt jamais quitter sa ville natale où se trouvent tous ses tableaux. Vasari 

et plusieurs autres écrivains font de lui grand éloge, et disent qu'avec 

Quentin Metzys et Roger van der Weyden, il fut le continuateur des 
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van Eyck. Les deux portraits de ce maître, reproduits ici, confirrnent 

cette opinion. Par la beauté et le fini de l'exécution, la richesse du 

coloris, l'expression des physionomies, ils seraient dignes d'être de 

Holbein. 



2J 

A LA SOCIÉT É CHINOISE LEVER 

34, rue T aitbout 

L'un des clous de l'exposition d'art bouddhique actuellen1ent ouverte 

au musée Cernuschi, est assurément la statue monumentale d'Avalokites­

vara, debout sur le lotus, placée 

dans la cage de l'escalier d'honneur. 

Dès qu'il pénètre dans le Inu­

sée, le visiteur est saisi par l'aspect 

colossal de cette tatue. Elle me­

sure ix mètres de haut. C'est cer­

tainement la plus surprenante pièce 

de bronze extrême-oriental intro­

duite en Europe, puisque le Boud­

dha 'de Megouro de la collection 

Cernuschi lui-même, ne mesure 

que quatre mètres. Elle fait le plus 

grand honneur à la Société chi­

noise Léyer, qui est parven ue à 

nous la présenter au prix des plus 
grands efforts et des plus lourds 

sacrifices. 
T'avoue que l' idée de représenter une divinité possédant douze têtes 

et vingt-deux bras, avait de quoi faire reculer un artiste. Celui qui a 

conçu celle- ci, s'en est tiré le pl us habilelnen t et le pl us agréa blen1ent 

possible. La silhouette est d'une grande majesté, on serait Inême tenté 

d'employer le mot de sünplicité, telletnent on a peu l'itnpression d'en­

cheyêtrement et de confusion. Deux des bras sont réunis sur l'abdomen 

en geste de méditation, deux autres font le geste de prière, une troisième 

paire, extrêm ment élancée, vi nt se réunir au-dessus de têtes di pos ' e 

en étage. Les autres bras portent les elnblèlnes rituels. De part et d'autre 

d'Avalokitesvara, se tiennent, debout et en grandeur naturelle, les deux 

Bodhi atvas qui l'accompagnent. 
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La statue, joliment patinée de yert, produit un effet grandiose. Pour 

quellTIusée, pour quel hall ou pourquel jardin d'amateur, a-t-elle quitté 

le temple chinois où depuis des centaines d'année elle recevait l'holl1-

mag d s fidèles? 

Il Y a des maisons qui 

sem blent avoir des pé­

rio des particulièrem en t 

heureuses. Un ha ard, in­

telligemn1ent secondé par 

le zèle et la compétence 

des ag nts qui fouillent la 

Chine, a n1is entre les 

InaI ns d la Société chi­
noise Léyer, a côté de 

cette pièce gigantesque, 

un \ase de bronze antiqu 

qui est sans doute le pl us 

précieux qu'on nous ait 

jan1ais Iuontré. 

C'est un bronze de 

l'époque Tcheou Cr r69-

249 avant ].-C.), mais qui 

n'à pa l'aspect un peu 

lourd et barbare de cer­

taine pièces de cette 

époque. La panse e t d'un 

gal be très am pIe, le décor 

formé d'une triple bande 

luince, n'est pas surchargé 

luais il est au con traire 

entièrement pur et délicat. 
Le charme de cet objet e t d'ailleurs beaucoup accru par la patine qui 

le recouvre; elle n 'a rien de bariolé, mais se présente sous la forme 

d'une couch homogène, de couleur vert-olive, grasse et douce au tou­

cher et d'une qualité tout il fait onctueus . 

Cette pièce sera bientôt classique en Occident. Non seulement elle 
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nous nlontre la technique si raffinée des fondeurs chinoisà cette époque 

lointaine, Inais elle est un exenlple du soin extrênle qu'ils apportaient 

dans l'exécution du décor. Les détails de l'anse, par ex mple, en dépit 

de la patine qui les fait valoir sans les recou\Trir, ont gardé une finesse 

et une netteté qui rayirait tous les connaisseurs. AIl z denlander aux 

surnl0ulages d'époque plus récente des délicatesses de ce genre! C' st 

la que l'on reconnaîtra toujours la vraie cire perdue originale des Ïlnita­

tions, si agréables soient-elles, qu'on a pu exécuter, Inêlne en des ten1ps 

reculés. 

Après le bronze, la poterie. Tai été émerveillé de trouver rue Taitbout 

un grand vase de l'époque Soung (960-1280 après ].-C.), décoré sur le 

col et a la partie su périeure de la pan e, de rinceaux de piyoines stylisées. 

Sur les flancs, quatre scènes a personnages, épisodes de théâtre, repré­

sentent une histoire d'anl0ur trè délicatenlent traitée. Le décor, posé 

en brun-noir et brun-rouge sur le fond crémeux caractéristique de cette 

époque, est d'un ton juste et d'un charme exquis. 

CHEZ M. MALLON 

114, avenue des Champs- Élysées 

M. Paul Mallon n'entasse pas dans ses salons d'exposition des 

Champs-Élysées une profusion d'objets hétéroclites, différents par la 

couleur, la forme et l'intérêt. On ne trouvera chez lui que des pièces 

de grand choix. Ses correspondants d'Extrème-Orient ont pour mission 

de négliger tout objet secondaire; lui-lnême exerce sur. le contenu des 

caisses qui lui parviennent, un second contrôle sévère. Vous ne verrez 

donc dans chaque salle qu'un très petit nonlbre d'objets, Inais de 

première in1portance. 
Je signalerai aujourd'hui deux pièces sensationnelles. D'abord , la 

statue de Kouan Yin , nlorceau de sculpture splendide arraché aux grottes 

de Long Men (Chine Septentrionale). Un sin1ple coup d'œil permet de 

se rendre con1pte que l'on se trouve en présence d'une œuvre Inaîtresse. 

Elle date du VIle ou VIne siècle. L'arti te qui l'exécuta s'était libéré de 
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tâtonnelnents trop fréquents 

aux débuts de l'art boud­

dhique chinois; mais son 

inspiration n'avait rien perdu 

de sa robustesse et de sa 

magnifiq ue vigueur. 

La déesse est représentée 

debout, le corps et la tête 

légèremen t penchés, le bras 

ga uche relevé, le droit retom­

bant dans un geste plein 

d'aisance et de naturel. La 

coiffure est conçue dans un 

style splendide, à la fois très 

ample et très élégant; on 

aimera le mouvement du 

bandeau venant s'enrouler 

délicatement devant l'oreille, 

tandis que la Inasse de la 

chevelure s'étage sobrement. 

Le visage, d'une force et 

d'une douceur sans pareilles, 

cxprÏlne la tendresse et la 

majesté, les yeux mi-clos et 

pensifs. La draperie est trai­

tée sans effets; elle retombe 

en plis sÏln pIes vers la partie 

inférieure du corps, tandis 

qu'elle dessine nobletnent le 

dos qui se creuse et le Inou­

venlent des hanches. On 

conçoit devant cette pièce 

que la statuaire chinoise de 

la grande époque a créé des 
chefs ·d"œuvre comparables à ceux de l'Égypte ou de la Grèce. 

Un second doculllent capital, possédé par M. Mallon, est une grande 
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pierre gravée datant de la dyna tie Han, c'est-a-dir d deux n1ille ans 

environ. Nous connai sions des pierre de cette 'poque, celles que 

M. Chavannes avait reproduites et étudiées dans ses beaux ouvrages. 

Mai celle-ci est d'un type tout nouveau. Elle est grayée d'une point 

extrêmen1ent légèr , et témoigne d'une fantaisie tout a fait inattendue. 

Les pierre Han classiques nou présentaient de scenes ou de 

cortèges dont la stylisation était très poussée: chevaux au pas d'apparat, 

guerriers marchant ou cOlTIbattant dans des attitudes constamment 

répétées, etc .... Ici, au contraire, la pointe semble avoir suivi seulement 

l'imagination capricieuse de l'artiste. Rien de conventionn 1. Le sujet 

lui-même est nouveau: c'est une série de scènes illustrant la piété filial. 

Le lTIOUVen1ent naturel , le trait agile, vivant et délié. Vraiment, cette 

pierre apporte des indications nouvelles sur la technique de l'époque 

Han; elle nous montre un artiste en train de chercher, avec toute la 

liberté d'allure d'une esquisse, des notations ju tes d s gestes bi n 

observés, en même ten1ps, l'œuvre est poussée jusqu'à son plein effi t , 

et je ne crois pas que l'on ait pu traduire des sentiment humains avec 

une observation plus judicieuse des forn1es et des attitudes; il faudrait 
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relTIOnter jusqu'aux plus beaux temps de la Grèce archaïque pour trouv r 

autant de sin1plicité et d'habileté réunies. M. Mallon a le droit d 'être 

fier de pouvoir montr r à c visiteurs des pièces aussi nouyelle , dont 

l'a pect surprend, charn1e et ravit. 

A LA COMPAGNIE CHINOISE TONYING 

t 3, rue Laffitte 

On est toujours récompensé d'une visite à la Compagnie Chinoise 

Tonying, ne serait-ce que par la variété du coup d'œil. Il n 'y a en effet 

nulle monotonie dans ces alles claires, où l objets d'art chinoi 

ancien l plus divers su ccèdent ans arrêt. 

De ma dernière promenad , j'ai retenu surtout un grand paravent 

en laque de Coromandel, d'époque Kang shi. Ses douze feuilles sont 

décorées ur chaque face, et l'on peut 

\'oir de part t d'autre, un sujet ampl -

ment traité qui se déroule sur une 

vaste surface. D'un côté, c'est la repré­

sentation clas ique des « Cent Beau­

tés )). Des femn1es jouent, chantent, se 

récréen t de la façon la pl u ingénieuse 

et la plu. coquett : jeux de ballon, de 

dés, de balançoire, exécution de n10r­

ceaux de mu ique rêverie devant un 

paysage, rafraîchi sement dans un 

pavillon. Ces scènes sont anin1ées d'une 

vie cl la fois joyeuse et tranquille' l s 

costun1e délicieux, le couleu r lé -ère 

et gaies ajoutent encore à l'enchante­

ment de ces tableaux. Sur l'autre face, l'artiste a trac' le vues du Si-hou, 

paysages célèbres de la Chine méridionale, auprès d'un lac de la province 

du Tsé-Kiang: parmi les n10ntagnes où 'accrochent des nuages, le long 



- 3r-

d~s cour d'eau, auprès de pagodes ou ur de ponts, des cavalier ou 

des piéton jouis ent de la promenade et de 1 eau moirée, des feuillage 

leuers de arbre fleuri de rose. Rarem nt, l'in1aù
uination chinoi e a 

b ' <-

produit quelque cho e d'aus i exquis que ce para-

Yent. 

Jetons un regard sur quelque cloisonne 

omptueux: une gourde plàte, décorée d'un côté 

de rochers, d'o iseaux et de fleur, et portant de 

l'autre un singe rouge dans un manguier, au-des-

us de deux cerfs; un yase balustr se fait ren1ar­

quer par un décor de pêches et de citrons-main­

de-Bouddha, sous une bande d'or plus intense. 

Les couleur riches et fortes jouent adlnirablen1ent 

sur le fond turquoise. 

C'est toujours à la porcelaine qu'il faut reyenir 

pour goûter le plai ir souv min d s yeux. Voici, 

d'une part, un petit vase « clair-de-lune )), de 

l'époque Soung, marqué d'une n1agnifique tache 

rougeâtre; l'émail est d'une épaisseur extraordi­

naire, rien ne peut donner une idée de son aspect 

souple et ductile; je comprends que les Chinois 

aient donné à de telles pièces le non1 de « clair-de­

lune )), elles portent invinciblement à la rêverie. 

Dans une autre note , on éprouvera une 

grande joie à care ser du doigt et du regard un 

p tit trépied Mi ng, « apple-green )) (yert-pon1n1e). 

Ici, la couleur se fait tendre et fraîche, presque 

ouriante. La porcelaine est l'une des œuvres d'art 

où l'homme peut mettre le plus de lui-mêlne ; 

il choisit la forme, pétrit longuement le l<aolin, 

compose avec art, et souvent par des procédés 

secrets, les en1aux qu'il veut appliquer, cherch 

à leur donner de la consistance, de l'homogénéité 

du brillant et cherche à devin r ayec autant 

d'habi leté que po sible les Inodi-fications que 

le feu, ce roi souverain, impo era à ses prévision. Un petit vase 
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comme ce « clair-d -lune )) ou ce trépied en disent autant qu'un 

long poème, ils sont pleins d'éloquence pour qui sait leur prêter l'oreille. 

Enfin, je citerai con1111e un l110rceau rare et parfait, rare par la 

dimension, parfait par l'exécution , la grande bouteille, marqu' l('icn­

lung, où sur fond blanc c développe une branche fleurie chargée de 
neuf pêches rose . 
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